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Aux  François  Fratricides. 


Toy,  ô Nation  indomptable  par 
autre  que  par  toy-mcfme!  Peur- 
quoy  cherches-tu  à te  dompter. 


pour  perdre  en  te  voyant  dom- 
ptée la  gloire  que  tu  pretens,  en 
te  voulant  dompter i A vous,  ô 
François  qui  vous  coupez  la  gor- 
ge, &:  faites  contre  vous-mdine, 
ce  que  les  Nations  Ennemies,  &c 
les  Guerres  eftrangeres  n’ont  fçeu 


J Y p^ctendu  faire  : mais  quipluftoft  vous  égorgez  en  leur 
faueur,  & plus  heureufement  pour  elles,  que  fi  elles  mef- 
mes  enexecutoientl’entreprife! 

Que  cherchez-vous,  ie  vous  prie,  & quel  eû  le  but 
de  voftre  rage?  ( li  toutefois  la  rage  peut  regarder,  &:  fe 
propofer  aucun  but)  vous  cherchez  à vous  vaincre  , Ôc 
1 emporter  les  vns  fur  les  autres , comme  des  taureaux 
dans  vn  parc,  des  belles  farouches  dans  vue  foreft,  & des 
barbares  dans  leurs  vailes  folitudes.  L’homme  doit  cher- 
cher de  vaincre  parla  raifon:  car  elle  elt  la  prerogatiue 
dont  la  Nature  1 a orné  par  delfus  tous  les  Eilres  d’icy 
bas  : laquelle  n’ayant  pas  armé  fon  corps,  comme  elle  a 
fait  le  relie  des  animaux,  en  affilant  ou  en  durcilfant  des 
parties  de  leur  corps,  a fait  alfezparoiltre  que  la  viéloire 
que  l’homme  emp.orte  fur  vn  autre , doit  ellre  conquife 
par  la  pointe  de  la  raifon.  1 

Pofez  donc  vos  armes  .empruntées,  & reprenez  l’vfao-e 
de  vos  armes  naturelles,  qui  ne  fontautresque  laraifon,&f 
ai  ortiflez-les  de  i’armeure  de  Dieu  dot  parle  l’Apôtre  S.  Ephsf. 


4 

x Pcr§'  4 i.  Pau!,  & comc  parle  TApoftre  S «Pierre;  Armez-vous  de 
penfées  Chreftiennes.  le  luppofe  doc  auec  vous,ôzauec 
tous,  qu’il  neft  en  aucune  façon  queftion  en  ce  different, 
qui  vous  diuife,  s’il  faut  fuiure  le  party  du  Roy:  Carie 
Roy  ne  fait  iamais  party  dans  fon  Eftat , e’eft  toufioursle 
fonds  de  l’affaire  : &:  il  n’y  a ny  François,  ny  C hreftien  qui 
puiffe mettre  cela  en  problème.  C’eft  auffi,  nonfeule- 
nient  la  crainte  du  chaltiment,  mais  encor  la  confcience, 
qui  nous  oblige  dans  lesfentimens  de  noftre  Religion,  à 
nous  tenir  inuiolablement  auferuicedu  Roy.  Mais  xedis 
déplus,  que  les  François  ont  vne  telle  tendreffe  ôcreuc- 
rence  pour  leurs  Roy  s,  remarquée  mefme  par  l’Hdloire 
eftrangere,  que  peut-  dire  n’en  y a~t’il  pas  va  pour  le  pre- 
fent  qui  ne;  ccnferue  dans  fon  cœur  ce  caraélere  derefpeél 
enuersteRoy:  ôc  qu’il  n’y  a que  ledefefpoir  quine  conli- 
dere,  ny  raifon,  ny  religion,  ny  dommage,  qui  foit  capable 
d’effacer  ce  refpect. 

Puis  donc  que  vous  conuenez  tous  du  feruice  du  Roy, 
ôcqu  il  n’y  en  a pas  vn  qui  ne  regarde  fon  Authorité  corne 
l’obiecl  de  fa  pieté  dans  la  Religion,  & le  but  de  fon  em- 
pîoy  dansl’Eftat;  Comment  croyez -vous  établir  fa  gloi- 
re, &c  procurer  Ion  feruice,  en  déchirant  fes  membres, 
mettant  à mort  fes  plus  confîderables  8c  plus  vtiles  fub- 
iets,  8c  verfant  de  fon  corps,  qui  ell  tout  fon  Ellat,  le  Sang 
le  plus  pur  8c  le  plus  vigoureux  ? que  luy  peut-il  reuemr 
de  bon  en  perdant  ce  qu’il  ne  pourroit  conferuer  affez 
chèrement:  Et  quelle  obligation  vous  â-t’il,  que  vous  le 
luy  ayez  rauyî  mais  quand  il  vous  aura  perdu,,  vous  qui 
perdez  les  autres,  &c  qui  vous  lancez  dans  vn  mefme  péril; 
nel’expofez-vouspas  tout  àfait,lelaiffanc  fansaucunfe- 
cours  ? Mais  quel  feruice  luy  pouuez-vous  rendre,  en 
rauageant  fes  C ampagnes , defolant  fes  Villes,  meurtrif- 
fant  fes  Peuples,  le  rendant  vn  Roy  d’vn  effroyable  dc- 
fert? 

Quoy  ! la  France  n’a-elle  point  affez  d’Ennemis,  fans 
^jue  vous  le  foy  ez  aulïi  < 8c  faut-il  que  les  Nations  eltran- 
geres  ayant  quafï  celle  de  l’attaquer,  vous  entriez  en  leur 
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place  , pour  ladéfaire  par  elic-mcfmc,  lettre  comme  tes 
îYiiniftrcs  de  leur  fureur,  exécutant  parvous-mefmcs  ce 
qu’elles  auoient  defcfpcré  de  pouuoir  faire  de  leur  part, 
en  forte  qu’elles  n’ont  qu’à  fe  rendre  fpe&atrices  de  vos 
fratricides,  & d’attendre  d’en  recueillir  vnemoiflon  qut 
furpaffe  leur  efperance  ? 

Mais  pour  vous  parler  plus  particulièrement  comme  à 
des  Chreftiens  (bien  quccequei'ay  défia  dit  vous  touche 
encore  en  cette  qualité  J vous  eftés  C hreftiens  pour  faire 
briller  vos  efpécs  contre  les  Infidèles , 6c  vous  les  tournez 
contre  les  Preftres,  6c  contre  les  lieux  facrezî  V ous  épan- 
chez le  fang  de  vos  veines  : Car  &:  vous,  6c  ceux  que  vous 
malfacrez,  6c  faites  nager  dans  leur  fang,  n’auez  la  vie  de 
Chreflien  que  dans  la  participation  du  mefme  fang  dw 
Fils  de  Dieu,  verfé  de  fes  veines  dans  celles  de  tous  les  fi- 
dèles. Eft-cc  vne  voye  pour  affermir  le  Throfne  dutres- 
Chreftien  deprophaner  les  Temples , commettre  desin- 
folences  6c  inbumanitez,&:  rendre  fon  Royaume  le  Théâ- 
tre des  Furies,  6c  l’image  de  f Enfer  ? Croyez-vous  feruir 
voftre  Roy  en  prouoquant  contre  luy  la  colere  de  fon 
Dieu,  èc  fon  Roy, 6c  par  des  a&es  d’hoftilité  qui  vont  con- 
tre luy  par  contrecoup,  luy  apporter  vn  vtile  fccours  ? 

Vos  prétendus  interefts  s’en  iront  en  fumée,  ôcl’inte- 
reft  de  voftre  falut,  auquel  vous  ne  fongez  pas,  échapera 
de  vos  mains.  Mais  l’horreur  d’vn  inconceuable  remors, 

6c  le  comble  des  tourments  de  la  Iuftice  diuine  vous  ac- 
cueilleront, 6c  vous  ferez  leur  proye  6c  leurviétime  fans 
fin.  Car  s’il  faut  tafter  le  pouls  du  cœurj  il  fe  trouucra 
(ic  ne  le  dis  pas  de  tous,  mais  peut-eftre  le  pourrois-ie  di- 
rcdcpluficurs)  qucleferuice duRoyqu’ils  ontgraué  dâs 
le  coeur  , eft  le  feruice  de  celuy  qu’on  appelle  le  Roy  du 
Monde  ; ainfi  que  lefus-Chrift  appelle  le  Démon  le  Prin- 
ce de  ce  Monde  i CeRoy,c’eftrintercft,  &c’eft  pour  luy 
&pour  leurs  vaines  efperances  qu’ils  trahiroient  volon- 
tiers leur  patrie, 6c  coniureroient  fa  ruine:  Malheureux 
qu’ils  font,  6c  fans  humanité,  la  vie  d’vn  fimple  Soldat  ou  • 
du  moindre  des  Palfans,  deuant  eftrcplusprctieufedo 
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üanteux,que  tous  les  vains  attraits  dcleurs  fortunes  ima- 
ginaires. 

Et  pour  vous  faire  voir  plus  particulièrement  encore 
l’horreur  de  vos  combats,  s’il  falloit  en  demeurer  à Ter* 
tullicn  : En  premier  lieu  iedirois  auec  luy  que  Dieu  fait 
homme  a deiarmé  tous  les  Soldats  , lors  qu’il  defarma 
S . Pierre,  layfkifant  remettre  fon  efpée  dans  le  fourcau , 
bien  qu’il  l’euft  tirée  pour  la  iufte  dcrence  delon  maiftrc. 
Omnem  rmltttm  Dominiu  in  Petro  exirmando  dificinxit. 

Mais  ie  m’arrefte  à vous  faire  conceuoir  l’horreur  de 
vos  combats  y entant  qu’ils  vous  rendent  F ratricides.  Car 
ce  n’eft  que  1 aile  des  Natiofts  Infidèles  de  tourner  fou 
glaiue  i vn  contre  l’autre  de  mcfme  Nation.  Il  cft  dirai® 
Liure  des  luges, que  Gedeon  &l  fes  Soldats  criâstout  hau- 
tem cm^Glaai/u  Dcmtni  & Gedtonü,  le  Glaiucdu  Seigneur 
&dc  Gedeon,  tout  le  Camp  HcsMadianites  ennemis  du 
Peuple  de  Dieu  fut  mis  en  trouble  : Etadioufte  le  texte* 
immifitque  Domthus  gïàdium  in  omnibus  Caftrü>&  mxtwÀ 
fi  cœde  truncabant . Dieu  fit  palier  le  glaiue  fur  tout  le 
Camp,  &;  les  Soldats  s’cntretuoient  eux-mefmes:  ôc  (é 
traitant  comme  des  eûnemis,  fc  dcftaifoient  les  vns  les 
autres. 

Et  au  premier  liure  des  Roys  5 ces  paroles  y font  cou- 
chées. LcmUmauit  tig4>SAul%&  omnis  fopuiiu  qui  tratcum 
eOy&venerunt  vfiqutadlocHmteruminiS'y  & tue  verjus fixe- 
rat  gladiu*  vniufiuiufqtie  ad  froximam  fiuum , & cxdes  ma~ 
gna  nimùé  Sâuï  Voyant  le  trouble  que  lonatas  auoit  ex* 
cité  dans  le  Camp  des  Philrftins,  s’écria  auec  toute  foa 
armée  5 & ils  fe  portèrent  su  fques  aulieu  du  Combat  : Et 
o merueille,  les  Phiiiftins  s’entrechoquans,  auoient  tour- 
né la  pointe  de  leurs  cfpéesles  vns  contre  les  autres , dont 
ils  firent  d’eux-mefmcs  vu  grand  &:  horrible  carnage;  & û 
bien  cela  arriua  entre  ceux  qui  compofoicnt  de  mefmes 
Armées  5 le  mefmc  eneft-ildeceuxde  mefme  Nacion. 

Les  Ifraëlites  ayant  fait  vn  grand  butin  fur  leurs  Frcf 
res  de  me  fine  Nation,  & Religion , vn  Prophète  nommé 
Qdedfut  au  deuam  des  vainqueurs  leur  parla ainfu 


Teccajtis  enim  Jitper  hoc  Domino  Deo  veflro:  fid  audite  conji - *• 
iium  menm^&reducitecaptiuos , quos  adduxifiis  de  Fratn - xo* 
vc/lrù , q nia  magnas  furor  Dommi  imminet  vobis.  Vous 
aucz  en  cela  offenfé  voftre  Dieu, mais  écoutez , &:  fuiuez 
le  confeil  que  ie  vous  donne;  rcnuoyezvosFrcrescaptifs, 
d’autant  qu’vn  grand  Sc  iufte  couroux  de  Dieu  pend  fur 
vos  telles.  Apres  quoy  leurs  Princes  dirent  à toute  l’ar- 
mée: Vous  n’introduirez  pas  abfolumentles  captifs  dans 
la  Vülc,  de  crainte  d’offencer  Dieu;  pourquoy  voulez- 
vous  augmenter  le  nombre  de  nos  oifenfes,&:  par  de  nou- 
uelîes  fautes  combler  les  anciennes  f Car  c’eft  en  effet  vn 
énorme  péché,  & lacolere 6c  lafureur de  Dieu  vafondre 
furie  Peuple  d Traël:  2>{on  introducxtis  hue  captives , ne  v 
peccèmu.  Domino.  £Diare  vultis  adiieere  fuper  peccatà  no- 
sir  a , & cetera  cumulare  deliffa  ? grande  quippe  peccatum 
t(i , & tara  favori ScDemim  imminet  fhpçr  ifrael. 

Il  cft  vray  qu’il  efl  rapporté  auiiure  des  luges  que  tou- 
tes les  Tribus  d’ Ifrael  s’aflemblerent  pour  faire  la  guerre 
àvnefeule,  6c  la  deftruifirent  tout  à fait  : mais  ceftoit 
pour  challier  l’infame  forfait  qui  auoit  elle  commis  en  v- 
ne  ville  de  cette  tribu 6c  duquel  iis  ne  voulurent  pas  li- 
urer  les  coupables  , en  eflans  requis  par  toutes  les  tribus, 
corne  il  eft  dit  dans  cette  hiftcire:&:auec  routeela  il  y efl 
dit  des  V ainqueurs.  M.agno  vtuiatu  caprrunt flerc  >dicextes  : ^ 
quare  Domine  Deus  jfrael^  factum  tji  hoc  malumin  populo 
tue}vt  hodievna  tribus  auf  rretur  ex  nùbisi  Ils  fe  prirent  à 
pleurer,  auec des hurlemens effroyables, en s’adreffant  à 
Dieu , 6c  difant  ; d’où  peut  eftre  venu, Seigneur  6c  le  Dieu 
d’Ifraël , ce  grand  malheur  dans  voftre  peuple  , qu’vne  de 
nostrihusfoitefteinte,&:nousayeefté  enleuée?  Et  plus 
bas  : V muer fu  (que  J Jrael  val  de  à q luit , cr  e?it  pœnitentiam 
fuper  inter f éione/uriïus  tribus  ex  ifrael.  Tout  le  peuple 
d’Ifraël  coneeut  vne  grande  douleur , 6c  fe  repentit  amè- 
rement fur  la  deftruûion  d’vne  tribu  d’ïfraël. 

Voyla  donc  de  quoy  former  en  vous  l’aucrfion  de  vos 
fratricides,  qui  font  de  plus  préjudiciables  à vos  def-  • 
feins.  Car  ce  que  ludas  diloit  auec  hypoçrifie ,,  ne  le  peut- 
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onpas  aire  auec  venté  de  tant  de  fang  que  vous  refpan- 
dez  < V t c[uidj>erdttio  hœc  i A quoy  reuient  cette  perte  de 
tant  de  fang  c Qupy  faut-il  bouleucrfer  vn  Royaume  in- 
quiéter &deftruire,&  remplir  d’horreur  & de  facrileee. 
la  France,  qui  eftoit  le  chcf-d’œuure  de  la  nature  pour 
^humanité,  & dans  la  religion  l’exemplaire  de  la  pieté? 

aut -il  expofer  a tarifée  des  nations  eltrangeres , à Top- 
probre  de  tous  les  ficelés , &:  au  joüet  des  efcriuains  voftrc 
patrie, pour  ie  ne  fçay  quoy  qu’on  ne  fçauroit  dise,  qui 
1 occupe  , 1 embaralfe  , la  mine , &c  la  délirait , fans  que 
perlonne  dudehorslapoufleàfaruine;  & quifemblefc 
vouloir  arracher  de  fes  propres  mains  fa  réputation,  fon 
repos  & fa  vie  : &qui  depuis  vn  11  longtemps  plus’ elle 
lèvent  demefler  de.  fes  filets,  s’y  eft  d’autant  plus  enlaf- 

Eft- il  polfible  qu’il  ne  fe  rencontre  pas  dansvn  fi  vafte 
Royaume,  remply  de  perfonnes  de  fçauoir,  d’authorité 
& de  piete , quclqu’vn  qui  fe  iette  entre  deux , & comme 
vn  Mojfe  François  vous  rçprefcnte  voftre  naiffance  & 
voftrc  Religion  ; & fafle  ce  qu’il  eft  dit  de  Moife , adopté 
par  la  fille  de  Pharaon,  Sc  nourry  dans  la  Cour.  Recen- 
ciltab.it  eosinfuce , dteens  : Vin  ,fratrcs  tJUs , vt  quid  no- 
<■‘17/ j alterutrum  ' Il  tafchoit  de  les  remettre  en  paix  leur 
difant;  Que  faites-vous,  Meflieurs,  vouseftes  tous  îuifs 
de  mcfme  nailTance  & religion , & ainfi  frétés , pourquoy 
cherchez- vous  à vous  faire  du  tort,  & vous  apporter  du 
dommage  ? Ce  qui  fut  en  effec  le  fondement  de  l’exalta- 
tion de  Moife;  car  apres  cette  aélion , sellant  retiré  au 
defert,  Dieu  luy  apparut  dans  le  buiflon  ardent  ^luy 
donna  lacommiftion  d’enlcuer  des  mains  de  l’Égypte 
Ion  peuple  à force  de  prodiges , & de  coups  redoubîés  de 
la  verge  qu’il  luy  mit  en  main  j tant  il  eft  vray  que  Dieu 
bénit  ceux  qui  entreprennent  la  réconciliation,  &font 
les  affaires  de  la  paix. 

Ne  foyez  pas  caufe  que  Dieu  retire  tout  à fait  de  la 
c rance  Ion  fecours  fauorable;  n’entrez  point  en  prefom- 
ption , pourla  finguliere  proteâion  qu’il  luy  a fi  fouuent 
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tetfmoignéc,  dans  les dernières  périodes  de  fo*  wilr 
heurs,  oùilfembloit  qu’elle  deuoit  périr  fans  rcffourr 
ce.  Car  comme  les  œuures  de  Dieune  fefont  point  au 
rriouie.:  l’oubly  dans  lequel  vous  viuez  de  fc$  anciens 
bienfaits,  &lcfurcroiftdevos  nouueaux  crimes  peu- 
vent bien  porter  Dieu  à abandonner  & laiffer  couler  £ 
fonds  cette  barque  cherie, qu'il  auoit  i.ufques  icy  fi  heu- 
reufement  gouuernéç. 

Vous  voyez  , ie  n’en  doute  pas , le  bord  du  précipice, 
fur  lequel  voftre  patrie  a pofé  fon  dernier  pas*  que  fai- 
tes-vous pour  l’en  retira:  ? manque  ne  faites- vous  pas 
pour  luy  donner  le  branle , & rendre  plus  gliftant  le  pas 
de  fa  ruine?  LaFrance,  dites-vous,fe  ruine,  feperd  & 

Ce  confume  ; & le  lendemain  vous  nemanquezpas.de 
faire  ce  qu’on  voit  qui  la  ruine,  la  perd  & la  confume. 
Vousdites  pourtant  que  c’eft  pour  le  feruiçe  du  Roy  : 
le  vray  empire  des  Grands , & le  plus  afleuré  c’eft  l'em- 
pirelurles  cœurs, fans  lequeltout  le  refte  eft  bienfoi- 
ble:&  n’eft’  ce  pas  les  !uy,aliener,  que  de  les  perfecuter 
par  vos  hoftilités  , inhumanités,  & profanations  des 
chofes  faintes  > Ils  feront  toufiours  criminels  & mifera- 
blcs, s’ils  s’éloignent  de  fon  fcruice/.  mais  les  miferes 
prefentes  & les  plus  proches  banniffent  fquuentJ’ap- 
prehenfion  des  futures,  & des  plus  éloignées  : & ou 
font  des  criminels  volontaires,  ou  forment  des  con- 
fciencesàfapofte,pour]efoulagcmentde  ceux  qui  en 

Voulez-vous  tout  àbon  porter  vtilement  les  armes 
pour  leferuice  du  Roy  , viuez  comme,  des  Guerriers 
Chreftiens , n’vfans  pas  de  vos  glaiues , comme  des  ou^ 
tils  de  vos  pafîions  , ou  comme  font  les  tygres  de  leurs 
griffes  : Car  comme  le  luge  ne  doit  point  vfer  de  4 
l.cy  par  caprice, ou  pour  aftouuir  fes paflions  j aufli  ne 
deuez  vous  pas  le  faire  de  vos  armes.  Imitez  ceuxqn 
reftabliffoient  la  ville  de  Ierufalem , defquels  il  eift  di:  : 

Vn* nu{nti fotiebat opus , & altéra  tentb&t gladium.  Cette  4lf* 
partie  de  l’armée  qui  cftoit  deftinée  à louurage  , tenoic 
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d'vne  main  Ton  glaiue,  &de  l’autre  baftiflbit  la  ville  de 
lerufalem.  Car  ainfi  vous  deuez  dans  l’vfage  mefme  de 
vos  Armes  vous  conftruire  la  lerufalem  future,  & l'e- 
ftateternel  de  voftre  bonheur,  quand  le  glaiue,  & les 
dangers  qui  de  moment  en  moment  volent  autour  de 
vous , vous  auront  tranfporté  en  vn  monde  où  vous  de» 
uez  eftre  fans  fin.  Imitez  encor  ce  Centenier  Cornélius 
io.«.  dont  il  eft  parlé  dans  l’Efcriture,  ou  il  eft  appellé  Reli- 
gions, ac  timens  Deum,cum  omni  domo fua.  Homme  pieux 
& religieux  craignant  Dieu,auec  toute  fa  famille.  Et 
»,  tfc,  plus  bas  il  eft  appellé , vir  iujhts  ac  timens  De  un» , & tejli- 

moniumhabens  abvniuerfa  gente  I udsorum.  Homme  iu- 
fte,  legal,  & craignant  Dieu,  & dans  l’eftime  de  toute 
?J)  laludéej  lequel  dit àfaimft Pierre \Nunctrgo  omnes  nos 
in  confpcEîu  tno  adfumus , audire  omni*  quatuOnque  tibi  pra- 
ceptafunt  a Domino.  Nousfommcs , dit-il  , tous  deuant 
vous  pour  entendre  de  vous  tout  ce  que  Dieu  vous  a 
eommandé  de  nous  dire:&  pour  donner  auffi  bien  l’cxé  * 
pie  d’vnfoldat  corne  d’vn  Cécenierdl  eft  dit  là- mefme, 
que  le  Centenier  appella  deux  de  fes  domeftiques , & 
t.  7.  “ foldatf  craignans.Dieu.  V ocauit  duos  dôme (licos  fuos , & 

militem  me/uentem  Dominum.  C’cftle  moyen  d’allieurs 
d’aaoirvn  courage  inuincible,l’efpoir  plus  iufte  d’vne 
vi&oire  moins pcrilleufe,  8t  laproteéïion  de  Dieu  plus 
apparemment  rauorable  j ainfi  eft -il  dit  des  gencreux 
»!Mack  U Machabées  : Iudas  vero  & qui  cum  eo  trant , i nusc.it  0 Deo, 
»).  per  orat zones  congrefii  funt ; manu  quidem  pugnantes  >fed 

Dominum  cordibus  orantes  ,profirauerunt  non  minus  trigin- 
" la  quinqut  mil  lia , prajentiâ  Dei  magnifiée  de  le  Hat  i.  Iudas 
& ceux  qui  eftoientauec  luy,  ayant  fait  leur  prière  à 
Dieu , fondirent  fur  les  ennemis,  la  pricre  encore  dans 
le  cœur  8c  dans  la  bouche, 8e  côbattans  à la  vérité  vail- 
lamment les  armes  au  poing,  mais  aufli  necelfansde 
prier,  ils  mirent  par  terre  non  moins  de  trente- cinq 
mil  hommes,  animés  dvn  courage  plein  d’allegrcffe, 
c fereprefentansauecgenerofité&  magnificence  lapre- 
fencede  Dieu, pour  la  querelle  duquel  ils  eftoient  en- 
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très  dans  le  combat.  Et  comme  il  eft  dit  aillieurs,  lors 
que  l’Efcadron  de  Iudas  parut  le  premier  en  vne  autre 
occafion,refFroy  faifit  fes  ennemis  conçeu  par  la  prefcn- 
ce  de  Dieu  qui  jette  fur  tout  fon  inuariable  regard;  en 
forte  qile  chacun  mettoit  en  fuittc  fon  compagnon ^acb.u  j 
que  chors  ludx  frima,  appariùjjit  timer  bofttbus  tncujfus  eft 
exprafentix  Dei  , qui  'vmuerfx  confticit  : &in  fugam  veyft 
funt  aiius  ab  xlie.  Ce  qui  fait  encore  voir  ce  que  j’ay  dit 
cy-deffus;  que  de  s’en  prendre  les  vns  contre  les  autres, 
te  s’attaquer  en  mefme  Nation,  ça  elle  des  terreurs  dans 
les  Nations  infidèles. 

Ce  font  ces  caufes  qui  vous  obligent  plus  que  tou- 
te autre  profeflion  d’eftre  toufiours  bien  auec  Dieu, 
conferuer  fon  amitié,  ôc  le  prix  ineftimable  de  fa  grâ- 
ce , l’eftimant  le  plus  riche  trhefor,  la  prétention  la 
plus  haute,  la  fortune  la  plus  eleuée  qui  puiffe  frap- 
per icy  bas  nos  yeux,  occuper  nos  penfées , animer 
nos  defirs  , te  poffeder  nos  cœurs.  C’eft  auffi  le  moyen 
défaire  que  vos  armes  foient , comme  dit  le  Prophète,  zach  i$  h. 
Semen paciSyhz  femence  delapaix.  Cette  moiffon  citant 
digne  d’vne  telle  femence  : Au  lieu  que  l'vfage  con- 
traire des  armes  eft  vn  baniffement  de  la  Paix  qui  mente 
que  Dieu  la  refùfe  corne  à desindignes,  quelques  inflan- 
tes  longues  ^ publiques  prières  qu’on  luy  offre  fans  ceffe. 

Pour  donc  conclure  par  où  i’ay  commancé , ne  témoi- 
gnes pas  par  vosa&ions  que  vous  auez  le  cœur  &:  les  fen- 
timens  deceux  que  l’Efcriture  condamne  cÿimpieté,  te 
difent  fes  paroles.  Sit  autem  fortitudo  noftrajex  tuftiti* . Sap.  %.  n. 
Que  la  force  foit  la  Loy  de  jvoftre  Iuftice  c'eft  vne  pa- 
role exécrable , te  qui  n’eft  que  dans  la  bouche  de  ces  im- 
pies. Mais  qu’au  contraire  voftre  Loy  comme  en  des  ho- 
mes raifonnables&:  Ohreftiens  foit  la  Loy  dont  parle  le 
Prophète.  Lexveriratis.  La  Loy  delà  vérité,  qui  eft  dans  MaJaf  t s 
les  maximes  de  la  Religion  te  de  laraifon,  te  d’vne  faine 
confcience. 

C’eft , Meilleurs , ce  que  j’auois  à vous  reprefente  r pour 
voftre  fcruice  , m’eftimant  heureux  de  prendre  le  titre® 
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que  l’Apoftre  fe  donne , loopquil  dit.  .Nos  diuettï  fîruos 
veflros  fer  lefum.  Nous  autres  quifdrafnesvos  ferükeurs 
l-  Ccr*  * ucn  Iefus-Chrift  : Mais  plus  pour  le  feruicc  du  Roy  ie  le 
regarde  commel-objec  de  ma  vénération  que  la  Religion 
me  propofe  , ie  deiire  le  feruir  imiiolablemexit  elr  tout  ce 
que  ie  tiens  de  Dieu  autheur  de  la  nature;  & de  la  grâce, 
qui  m’oblige  de  le  feruir  en  tous  les  deux,  le  ne  doute 
pas  ou  il  n y en  aye  qui  tafciient  de  le  feruir  chacun  fé- 
lon la  profeffion  auxmccafions  prefentes  : Mais  auffi  ne 
doute-je  pas  non  plus  qu’il  n y en  ait  qui  pourroient  en  ce 
fujet  feruir  l’Eftat  plus  vtilement  , le:  guérir  de  fon  mal, 
le  fckiftenir  par  leuriecours  fauorabie  j de  qui. pourtant 
le laiffënt  aller  dans  fa  panteyvoyencccs  acccz,&:  fecon- 
tentent  dédire,  qu’il  eft  malade,  levoyent  donner  delà 
tefte  dans  l’abyfme,  & ne  crient  pas  mefme  apres  luy  pour 
- iuy  faire  appréhender foBdp£aft®e.;.  s*  il  udq 

r Oueft  donc  iâ,  charité  4 çnusft  lç  zckr,  oÙÆfti’ciWtgation 
des  mëm&res  ënuàrs  leurs  Corps,  i A quefy  reférueAt’oji 
l’efprit  de  le  jugement , le fçauoir,  l’auchorité,  ie  coura- 
ge, la  pieté,  de  le  zele?  On  le  eontentexie s’entretenir  des 
■malheurs-  des  çuenements,  de. dire,  tout  eft  perdd»* 
mais,  voySs, ttakas  dejccquisy peutüpporterde^emedc, 

- êfdaircilçiis  lps  grands  6c  les  peticskparlons.à  quiîîfw, 
employons  no^$; en  ce  que  nous . pourrons  r'C’eft  îufquçs 
ouilsne  vont  pas.  Ils  font  comme  ceux  donc  il  eft  parlé 
. en  l’Euangile  : Et  rctierfifunt  wn.ufipk \fqm irkdomnmfuam . 
a” 7 53  Chacun  aptes  auoir  dilcouru  de  ce  qu’ils  feroiènrfurucc 
dont  ilcftpit.qucftion  , ôe.  s’elke  vn  ped  eftil^auffés  $ en 
retournaomfamiifon  lans/ien  c o ne  lu  r reib  u bi  tând  o u né- 
gligeant d’y  faire  autre  chofc":  Car  ceux-cy  'font  le  mef- 
me, laiflant  aller  les  affaires  &le  public lè  courint,ainfi 
qu’ils  croyèntçde  fon  ineuitable  malheur;  mais  pourquoy 
faut- il  le  croire  aiixfi  p>Car  bienquec.e  queiroUs  miéntos, 
de  la  difficulté  d'entrouucr  fiflué  ; foit  vneftet  des  lue.- 
loph.i  y naces  couchées  dans  le  Prophète.  Et  tribulabo  hcmtms> 
& ambui'a b unt  vt  cœci  quia  Domino,  pexcauerutit , le.  bat- 
tray  lesf  hommesde  monfleaui&ilsironçà  caftons  com- 
me 
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aie  des  aueugles,  d’atttint  qu’ils  ont  ofFcnfc  leur  Dieu;  Ec 
bien  que  les  iffuës  de  toutes  ces  affaires  ne  fc  prefentent 
pas  à nos  cfprits  aueuglés  de  reffein  de  diuerfes  paf- 
fiôns  qui  eftôuffentrcfpritdu  Chriftianifraccnvnfigrad 
nombre  de  perfonnes;  toutesfois  il  ne  faut  pas  fe  pocher 
;cncore  dauantage  les  yeux  par  lcdcfcfpoir,  ou  par  la  né- 
gligence à chercher  fon  remede:  maisoftant  la  caufe  de 
raueuglcmetjil  fauttâfchcr  de  recouurer  la  clarté  de  la 
vàuè  d’vnc  diuinc  &:  efclairée  prudence  pour  chercher  cc 
remede.  Brcfjbien  qu’il  femble  qu’il  foit  vray  dedire  cc  c . ^ 
que  dit  le  m e fme, H q rribilts  Dcus  (kper  eoy.  Dieu  eft  hor-  1 

rible  en  la  maniéré  de  nous  chaftler,il  veut'pourtant  que 
nous  èfperionsenluy,lors  mefmc  qu’il  nous  rauitla  vie, 

&C  èjue  nous  difions  auec  lob  j Etiam  fi  occident  me  ^ in  lob.sj.  t; 
iffifperabo  : Il  a beau  fondre  fur  moy  auec  le  torrent 
de  fes  chaftimensj  le  période  de  leur  raal,c’eft  de  m’o- 
fteî  la  viei  ils  mpTo  fieront  bien,  àia  vérité , mais  non  ia- 
mais  l’efperance  en  celuy  mefme  qui  me  froiffefous  la 
pefanteurdefanum,  & le  dernier  fouffle  de  ma  vie  fera 
lè  refpir  d’vn  efpoir  en  fadiuine  Clémence  j C’eft  ce 
quil  veut  de  nous  5 reprenant  en  faint  Pierre  le  peu  de 
confiance  en  lùy,lors  mefme  quelatempeftePengloutif- 
fôit  fous  lès  eaux.  Module  fidei  qxdre  dubitad/f  Et  il  eft 
dit  en  la  Sageife.  Bon*  fpù  fei'iftifiUôs  tnoss  Y ous  aiiezfait, 
o mon  Dieù,que  vos  enfan$  foient  des  enfans  de  bone  ef- 
perarice.  Mais  il  ne  faut  pas  que  ce  foitvn  efpoir  oifif  Sc 
perclus;  mais  plucoft  vn  efpoir  aâif  & remuant,  qui  ap- 
plique les.  moyens  &:  les  voyes  que  Dieu  nous  a 1 aillé 
dans  les  ordres  de ia  Religion,dans  les  lumières  delà rai- 
fbn  , & dans  les  exemples  des  chofes  du  paffé. 

Maisnous  auons  vue  vertu  vmde  de  force,  prefte  à rece- 
voir des  compliments  & des  louanges  mais  non  pas  des 
opprobres  ^:  du  rebut, ny  àfouffrir  pour  le  prochain:  Ver- 
tu bien  éloquente  ldrs  qu  il  ny  a rien  à craindre , & muet- 
te quand  il  y a delaperte  ou  du  péril;  à faire,  ou  à parier. 

Nous  nous  verrons  tout  à coup  accablés  fous  les  ruines,  t 
apres  auoir  fort  médité,  & bien  difeouru  de  la  vertù^ 

D 


-r  . . . - 14 

pèur  ne  iüy  auoirpas  donné  Ton  véritable  cmpîoy;  nous 
aurons' manié  la  Sainte  Ei'çriture,  &:  paiFc  fouucnt  fii/le 
courage  ,•  & les  diurnes  çntréprifes  des  Prophètes  &c 
des  Àpoftrcs , comme-fur  vne  éhofe  inutilç  à nos  maux. 
Nous  voudrions  bien  qu’on  parlait  , mais  nous  ne  vou- 
lons pas  parler  nous  mefme;  s’il  cil  queftion  des  aduan- 
eages,  nousles  voulons  emporter  fur  les  autres;  mais  s’il 
skgit  du  trauail  jduhazardjou  de  furmonterfa  crainte; 
nous  renuoyons  le  tout  fur  autruy  , & voulons  bien  le 
.deferer  aux  autres.  ..  . 

Aâoc  11  cft  'rfaY  q«’»l  f»ut  feire  pénitence  , Super  Regnum 

peccans  y fur  IcRoyaumc  pécheur,  comme  parle  le  Pro- 
pfcete,  qui  par  fes  énormes  péchés  attire  fur  foy  le  julle 
chaftiment  de  fon  Dieu  par  la  permiflion  de  tant  de  mat 
r.  Machsb.  qu’il  fouffre  j & duquel  il  fepeut  dire  ce  que  dit  le  Pro- 
i.  ts.  pnctC  y Ffi/uer/a  demis  laceb  induit  confujioner»  : Toute 

la  Maifon  de  lacobs’cft  reueftuc  de  confufion.  Mais  ce 
nell  pas  que,  comme  celuy  qui  cftattcintde  la  maladie 
corporelle,  laquelle  il  doit  prendre  comc.  vn  chaftiment 
de  Dieu,  ne  laiflc  pas  d’employer  les  remedes  pour  re- 
cpuurer  fa  fantc  r Qu’on  ne  doiue  aufli  apporcer  tout  le 
remede  poflibk  j?our  deliurer  fa  Patrie  des  maux  qu’elle 
loujrre,  mefmesaraifon  de  l’enormité  de  fes  vices , pour 
1 aider  d’en  tirer  le  profit  que  Dieu  en  pretéd.  I Ifauc  donc 
faire  pcnitence  ; mais  comme  S.  Iean  Baptiftç,  dont  la 
pemtence  n’eftoit  pas  fterile,  eftant  la  fource  d’vne  di- 
urne liberté  à parler  à tous  petits  & grands  , & en  leur 
montrant  1 agneau , il  leur  monftroit  en  mefme  temps  la 
voye  pour  aller  apres  luy,  il  f*ut  defehirer  fa  crainte, 
diilipcr  fa  honte  , rompre  auec  tout  3 pour  la  gloire  de 
ion  Dieu  , & le  fecours  de  fon  prochain,  ou  il  y a bien 
plus  de  peine  qu’à  defehirer  fon  corps. 

Se  taife  donc  qui  voudra , ou  celuy  qui  iuge  qu’il  cft 
bon  de  fe  taire  : Pourmoy  ie  m’eftimerois  dur  de  coeur 
d vncofte,&  bien  délicat  de  l’autre,  & traiftre  à la  Réli- 
'*•  maifon , au  véritable  fcruicc  du  Roy , te  au  zelc 
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du  prochain , dont  la  pamiretc  & les  miferes  font  le  pan  é 
des  rues  de  Paris,  Se  jonchent  la  c?mpagne , fi  ic  gar- 
dois le  filence  en  vnfi  grand,  fi  éuident,  Se  fi  vruucr- 


frojjientdtem  acMerfum 
tnumy  amtruns  * 


fuis  t mec  cogi « 
malum  efle  maxi- 
troj>h*d  capté* 
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